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Laupen,1339
par Alain Berlincourt, du service historique

Les lampions sont eteints, les flon-
flons et les discours envoles, les

costumes historiques utilises lors
des manifestations commemoratives
plonges dans la naphtaline. Les
personnes qui assisterent au cortege de
1939 se rappellent sans doute l'image-
rie de l'epoque, l'elan patriotique
qu'inspirait cette celebration parmi la
foule venue de fort loin. On etait ä

deux doigts de la Seconde Guerre
mondiale et cette «fete» etait en meme
temps une prise de conscience: d'un
cöte, il y avait les heros d'antan et l'on
ne voulait pas dechoir, et, de l'autre, il
y avait l'incertitude qui nous tenail-
lait: quel allait etre notre sort au
moment oü la tempete se levait?
Cinquante ans plus tard, la bataille de

Laupen - qui eut lieu le 21 juin 1339 -
fait partie de ce passe que nous
sommes en train d'oublier. Est-ce un
signe de declin?

Pourtant, Laupen aurait de quoi
nous interesser, car Laupen, ce n'est

pas un jour, une bataille oü tout se

decide en quelques heures ou un fait
mineur sans consequence aueune.
Tout au contraire, la bataille de

Laupen est l'aboutissement d'un af-
frontement qui dura plusieurs siecles

et qui opposa differents antagonistes
avant de se resorber lentement,
jusqu'en 1815. Mais il faudra l'epreuve de

Morat en 1476, l'entree de Fribourg et
de Soleure dans la Confederation, la

conquete du Pays de Vaud en 1536,

jusqu'aux portes de Geneve ou presque,

pour que la formation du
territoire aboutisse ä ce que nous
considerons depuis lors comme «notre»

territoire.
Le premier point ä retenir est le fait

que la Singine forma une frontiere
linguistique vers 1100 et que, ä la suite
des partages entraines par l'extinction
des rois de Haute-Bourgogne, en 1032,
leur patrimoine passa aux Saliens,

empereurs jusqu'en 1125, suivie de la
mainmise des Zähringen, en 1127, sur
une grande partie de la Suisse

romande; l'assassinat de Guillaume IV
fenfant, ä Payerne, en fut la cause1.
Alors les recteurs de Bourgogne, les

dues de Zähringen, purent rever d'eri-
ger leurs possessions en duche, voire
en royaume; ils ne construisirent pas
seulement les villes de Berthoud, de

Fribourg et de Berne mais, se sentant
menaces sur la ligne de la Singine, ils

1 La mere de Guillaume IV etait une
Zähringen. De lourdes presomptions pe-
sent sur l'oncle de Guillaume IV, Conrad
de Zähringen; sa mort permettait d'etendre
le domaine de Conrad jusqu'au Leman.
L'heritage fut conteste par le cousin de
Guillaume IV, Renaud de Haute-Bourgogne.

Signaions qu'Amedee de Genevois
livra un combat ä Conrad pres de Payerne
en 1133. Selon certaines sources,
Guillaume IV fut assassine non seulement ä
Payerne, mais devant l'autel de l'abbatiale,
en compagnie des sires de Gläne. II fut
inhume dans l'abbaye de l'ile Saint-Pierre.
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Bataille de Laupen,
21juin 1339
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Croquis: A B, Situation de depart du contingent des nobles. C, camp. D E (F), Situation initiale des Bernois
et de leurs allies. G, centre de la bataille, chapelle detruite ä la Reforme. H H G H, parcours presume de

l'ancienne route de Berne ä Laupen.

bätirent ou renforcerent des forteres-
ses le long de la Singine, jusqu'ä
Oltigen. Depuis Oltigenjusqu'a Nidau
s'enchevetrerent deux autres lignes de

fortifications, que l'on doit sans doute
placer dans le contexte de la querelle
des Investitures: la creation des places
fortes d'Arconciel et d'Illens, sur la
Sarine, confiees aux comtes d'Oltigen
et, plus au nord, une autre ligne se

constitua avec la place forte d'Aarberg
et le chäteau de Nidau. Les sires de

Gläne succederent aux comtes d'Oltigen

avant qu'Arconciel et Illens ne
soient cedes aux comtes de Neuchätel
qui construisirent le chäteau de Nidau
en 1157. Gräce ä des fouilles recentes
et ä des etudes dendrochronologiques

- l'infrastructure en bois ayant sub-

siste-, nous savons aujourd'hui que le

beffroi de Nidau, d'abord en bois, a ete

edifie en pierre entre 1175 et 1200.

Nidau doit etre sans doute compris
comme une mesure des comtes de

Neuchätel contre les menees de l'eve-

que de Bäle, qui menagait d'etendre
son domaine sous le couvert de la
querelle des Investitures.

Ainsi, depuis la Grasburg, situee

non loin de Schwarzenbourg, les

forteresses et chäteaux de Riedburg,
Sternenberg, Laupen, Gümmenen,
Oltigen, Aarberg et Nidau formerent
carrement une ligne fortifiee devant

preserver le pays ä fest de la Singine
contre toute incursion venant de la
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future Suisse romande et, ä l'inverse,
bioquer toute tentative venant de fest
alemanique, de la part des dues de

Zähringen ou de leurs successeurs,
voire des eveques de Bäle. Si la
frontiere linguistique se deplaga sur la
Sarine pour s'y immobiliser, la Singine
devint par la suite frontiere cantonale
et confessionnelle.

Or deux de ces forteresses, Grasburg

et Laupen, remontaient ä la nuit
des temps. Laupen aurait ete une des

residences des derniers rois de Bourgogne

et la Grasburg fut une forteresse

imperiale, dont le röle fut considerable
jusqu'ä l'eviction des comtes de Savoie
de cette region. C'est un indice de plus
que la ligne de la Singine marquait une
zone de conflits.

1173 marqua un premier tournant.
L'extinction des comtes de Lenzbourg
valut aux comtes de Kibourg d'heriter
le domaine allodial des Lenzbourg,
tandis que les Habsbourg furent en

mesure de mettre la main sur de vastes

territoires dans la region de Zürich, de

l'Argovie et de la Suisse centrale. Vers
1190, la noblesse de Suisse romande,
soutenue par les comtes de Savoie et

l'eveque de Lausanne, tenta de se

soulever contre les Zähringen. La ligne
de la Singine prit des lors toute sa

signification. En 1191, les Zähringen
mirent en deroute la noblesse de

l'Oberland; c'est dans ce contexte
qu'ils construisirent les chäteaux de

Berthoud et de Thoune des 12002. A la
suite de l'extinction des dues de

Zähringen en 1218, leurs biens furent
partages; ce qui se produisit fut d'une

importance capitale pour le destin de
la Suisse. Les Kibourg devinrent d'un
jour ä l'autre proprietaires d'un vaste
territoire allant des rives de la Thour
jusqu'ä Fribourg. En revanche, Berne
et Zürich, et des territoires comme le
Hasli jouissaient de l'immediatete
imperiale, ä la difference de Fribourg
qui passa sous la coupe des Kibourg.
Fribourg et Berne avaient conclu des

alliances avant 1218 et en 1243. Mais,
desormais, elles dependaient de juri-
dictions differentes. Ainsi, l'antago-
nisme qui eut pour theätre la partie
occidentale du Plateau suisse, qui
opposa tout d'abord la maison de

Savoie et la noblesse romande aux
Zähringen, reprit de plus belle durant
l'intermede des Kibourg; ä nouveau,
la maison de Savoie se vit contrecarree

par une maison implantee en Suisse

alemanique, desireuse de se creer un
Etat compact pouvant rivaliser avec
les plus grands dynastes et visant de

plus hautes destinees.
Mais la chance ne sourit guere aux

Kibourg de la maison de Dillingen; les

deux derniers representants mäles de

ces dynastes, Hartmann IV, dit 1'Aine,

2 Les fouilles ont demontre que le
chäteau des barons de Thoune se trouvait
pres de factuelle Schlosskirche. La forteresse

des Zähringen, teile que nous la
connaissons aujourd'hui, a ete elevee en
meme temps que les beffrois de Strättligen
et de Spiez. Quant au chäteau de Berthoud,
les parties les plus anciennes, les plus
hautes, soit la tour d'habitation et le
beffroi, elles datent de 1200. II s'agit des
deux plus anciennes constructions en
briques du Moyen Age en Suisse.
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avait epouse Marguerite de Savoie, la
soeur de Pierre II de Savoie, dit le
«Petit Charlemagne». Avec son ne-

veu, Hartmann V, dit le Jeune, en
mauvais termes avec son oncle, il tint
les biens de la maison en copropriete
jusqu'en 1250. Voyant que son oncle
favorisait sa femme de fagon ehontee,
de maniere ä le deposseder de son
heritage, il resta impuissant. Lors du
partage des biens des Kibourg en 1250,
devenu ineluctable, Hartmann s'ef-

forga d'arrondir ses possessions et, en
particulier, il essaya de reduire le

pouvoir de l'empire en territoire
bernois; en 1253, il s'empara de Laupen-
le dernier comte de Laupen mourut
semble-t-il dans ses geöles - et, en
1254, de la forteresse imperiale de

Grasburg. Desormais, Berne, ville
imperiale jouissant de l'immediatete
depuis 1220, etait isolee, voire encer-
clee et sans espoir de secours. Berne
restait le dernier bastion de l'empire en

Bourgogne (anciennement Transju-
rane). Berne forma certes une alliance
avec Moudon, Romont et Payerne,
infeodees aux Savoie, et le roi
Guillaume de Hollande soutint en cette
occasion Berne, Morat et le Hasli en
tant que terre de l'empire. Mais ce
soutien n'etait que moral et ne signi-
fiait rien d'autre qu'une desapproba-
tion des agissements de Hartmann V le
Jeune envers Berne et ses allies. En
1254, il chercha noise ä Berne directement.

II crut pouvoir s'opposer ä la
construction d'un pont traversant
l'Aar en pretendant que les terres se

trouvant sur l'autre rive lui apparte-

naient, ce qui n'etait pas le cas. Berne
s'assura du soutien du roi Guillaume
de Hollande, decide cette fois ä ne pas
tolerer une mainmise de Hartmann le

Jeune. Mais les Bernois comprirent
qu'il leur fallait compter sur un appui
plus solide et ils s'adresserent au comte
Pierre II de Savoie. Pierre II de Savoie

menaga Fribourg, de sorte que
Hartmann V et le chef de la maison de

Savoie entrerent en conflit ouvert.
Quant aux Bernois, ce n'est pas de

gaite de coeur qu'ils franchirent ce pas
qui pouvait signifier la perte de leur
independance, mais ils n'avaient pas
d'autre choix. Pierre II s'engagea ä

prendre les armes en faveur des terres
d'empire qui seraient menacees par
autrui. Et il tint parole, puisque, en
1255, il delivra Berne de son encercle-
ment3. Hartmann V, voyant ses

ardeurs refrenees, fit bonne figure ä

mauvais jeu et se reconcilia avec les

Bernois en 1256. La partie ä deux etait
devenue pour le moins une partie ä

trois.
Cependant, un autre conflit s'ag-

grava: Hartmann l'Aine, de plus en

plus sous la coupe de sa femme,
favorisa tellement par ses donations
Marguerite de Savoie, afin de depouil-
ler son propre neveu, que celui-ci se

tourna vers un de ses cousins, le comte

3 Pierre II tint une garnison dans la
forteresse de la Nydegg, de l'ete 1255 ä fin
1256, sous les ordres d'Ulric de Vuippens.
Puis il se detourna de Berne apres s'etre
reconcilie avec Hartmann V le Jeune.
D'autres affaires l'absorberent jusqu'ä la
fin de ses jours (en 1268).
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Rodolphe de Habsbourg, qui eut tot
fait de comprendre quel avantage il
pouvait tirer de cet imbroglio. Hartmann

V le Jeune confia les interets de

sa femme et de sa fille, ägee d'une
dizaine d'annees, ä Rodolphe de

Habsbourg. Hartmann le Jeune mourut

brusquement en 1263 et, une annee
apres, Hartmann l'Aine le suivit dans
la tombe.

Cette fois-ci, les confrontations qui
avaient marque la fin du regne des

Zähringen, et qui s'etaient poursuivies
sous les Kibourg, se repeterent: la

guerre eclata entre Pierre II de Savoie
et celui qui avait en fait supplante les

Kibourg, Rodolphe de Habsbourg et
la ligne des Habsbourg-Laufenbourg,
les heritiers falots des Kibourg. Ce
conflit se prolongea de 1265 ä 1267.
Cette conflagration mit une grande
partie du Plateau suisse ä feu et ä sang
mais, si les devastations laisserent
longtemps des traces, les combats
furent confus et finalement Pierre II de

Savoie, affaibli financierement, dut
conclure la paix avec Rodolphe de

Habsbourg. Les donations faites par
Hartmann l'Aine ä sa femme devin-
rent partiellement caduques et la
maison de Savoie dut renoncer une
fois pour toutes ä etendre ses possessions

en Suisse Orientale. Pierre II de

Savoie mourut en 1268.

Desormais, Rodolphe de Habsbourg

etait le dynaste le mieux
implante en territoire suisse; lui et ses

descendants allaient, par leur pression
sur de petits Etats montagnards et sur
des villes, cimenter la cohesion de leurs

adversaires, au point de provoquer la
creation de 1'Ancienne Confederation,
avant de se faire progressivement
bouter hors du territoire suisse.

La guerre des comtes arrangea les

Bernois qui avaient pu, malgre les

difficultes creees par Hartmann le
Jeune et la sourde menace que repre-
sentait la protection de Pierre II de

Savoie, etendre la ville qui s'agrandit
de la tour de l'Horloge jusqu'ä la tour
des Prisons. De plus, ils profiterent de

foccasion pour se debarrasser d'un
poids considerable: ils raserent la
forteresse imperiale apres le deces de

Pierre II, sans doute pour eviter que les

Habsbourg ou d'autres grands de ce

monde, representants de l'empereur -
le siege etant alors vacant -, fussent un
jour en mesure de s'y installer et de

menacer la ville de l'interieur.
Quant aux Kibourg, ils devaient

subsister. Rodolphe de Habsbourg
trouva moyen d'arranger un mariage
entre la derniere representante des

Kibourg-Dillingen avec un membre de

la ligne cadette des Habsbourg, les

Habsbourg-Laufenbourg, qui prirent
ä leur tour le nom de comtes de
Kibourg. Ce fut pour Rodolphe de Habsbourg

foccasion de les endetter sans

espoir - il leur fit payer 20 000 marcs
d'argent ä titre de dedommagement
pour la guerre des comtes - et il profita
de leur Situation oberee pour s'appro-
prier les possessions qui l'interes-
saient, en particulier la ville de

Fribourg en 1277 qui fut rachetee par
les fils de Rodolphe pour la somme de

3040 marcs. La derniere maison de
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Kibourg s'eteignit vers 1418 apres
maintes tribulations4.

Retenons de cette periode riche en
peripeties un point, essentiel pour
comprendre l'essor de Berne et la
Constitution progressive du territoire
confedere: Berne, devenue en 1220

ville immediate, avait, avec beaucoup
de chance, mais egalement guidee par
un sens politique remarquable, pu se

conserver, voire s'affirmer; c'est un
phenomene cle de la creation progressive

de l'Ancienne Confederation.
A cet egard, Fribourg ne beneficia

pas des memes avantages. Devenue
sujette des Habsbourg en 12775,

Fribourg n'etait reliee avec leurs fiefs
qu'ä travers des terres d'empire qui
pouvaient facilement tomber dans des

mains etrangeres. Desormais, le destin
de Fribourg fut lie ä leur sort jusqu'en
1452, au detriment de la cite de la
Sarine.

En effet, nous l'avons Signale prece-
demment, les Habsbourg furent
progressivement evinces du territoire
helvetique, de sorte que la Situation
des Fribourgeois ne s'ameliora pas. II
fallut attendre les guerres de

Bourgogne pour tirer Fribourg de son
isolement. Fribourg formait une sorte
de pivot; d'un cöte, eile representait
une position avancee des Habsbourg
permettant d'avoir des vues sur le Pays
de Vaud, voire l'ensemble de la Suisse

romande, de l'autre, Fribourg, etant
detachee du territoire effectivement
sous contröle des Habsbourg, devint
l'instrument de leur politique, incohe-
rente ä bien des egards, et la cite de la

Sarine ne put se developper de la

meme maniere que Berne qui devint
progressivement sa rivale.

Ainsi Fribourg dut attendre
jusqu'en 1476 pour devenir ville imperiale.

Dejä en 1280 le conflit latent entre la
maison de Savoie et les Habsbourg se

ralluma. Gümmenen, Morat et

Payerne tomberent aux mains des

Autrichiens qui refoulerent les comtes
de Savoie de la Singine, de la Sarine et
de la Broye inferieure. En 1285,

Rodolphe de Habsbourg imposa aux
villes «imperiales» des impöts exorbi-
tants; Fribourg et Berne s'y oppose-
rent, mais Fribourg, sous l'influence
d'Ulrich de Maggenberg et de quelques

autres feodaux entierement
acquis ä la cause des Habsbourg, ceda,
tandis que Berne se revolta, ce qui lui
valut un double siege en 1288 et, enfin,
le combat de la Schosshalde en mai
1289 oü les Bernois, imprudemment
sortis de leur ville, furent attires dans

un guet-apens (cf. HISPO, n° 9,

pp. 47-51).
Lors du deuxieme siege de Berne, en

1288, les Fribourgeois se rangerent
resolument du cöte des Habsbourg.

4 Les Kibourg precipiterent leur chute
en voulant s'emparer par surprise de la ville
de Soleure en 1382; ce fut le debut de la

guerre de Berthoud. Les Habsbourg firent
une derniere apparition en terre bernoise et
furent battus ä Bickigen, ä fest de
Berthoud. En revanche, cette incursion incita
les Bernois ä entreprendre un raid en
Argovie, jusque dans le Fricktal.

5 Les Kibourg durent ceder la ville aux
trois fils de Rodolphe.
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Ainsi, le pacte conclu en 1271 entre
Berne et Fribourg devint caduc.
Depuis 1277 sous la coupe des

Habsbourg, Fribourg n'allait pouvoir s'en

degager que tardivement.
En 1297, les evenements qui secoue-

rent l'empire eurent pour effet de

diviser la noblesse des alentours de

Berne et de Fribourg. Mais qu'advien-
drait-il si cette noblesse s'alliait ä l'une
des deux villes? Pour l'instant, il
s'agissait de determiner qui exercerait
la predominance en Suisse occidentale.

Fribourg attira les comtes de

Gruyere et de Nidau dans son camp,
ainsi que les barons de Weissenburg,
de Bremgarten et de Montenach,
seigneurs de Belp et de Geristein. De
surcroit, le comte de Vaud 6 et le comte
Amedee de Savoie se distancerent de
Berne. Etait-ce ä dire qu'ils abandon-
naient Berne ä son sort?

Berne pouvait en revanche compter
sur l'appui inconditionnel de Soleure
et regut le soutien des comtes
Guillaume d'Aarberg, Rodolphe de

Habsbourg-Laufenbourg et Hartmann de

Kibourg7. Le 2 mars 1297, les Bernois
furent attires dans un guet-apens
semblable ä celui de la Schosshalde,
mais cette fois pres d'Oberwangen, ä

l'ouest de Berne. Les Bernois ne furent
pas dupes. Les Fribourgeois et leurs
allies subirent au Dornbühl un cuisant
echec. Desormais, malgre un traite
d'armistice signe le 31 mai 1298, le
fosse entre Berne et Fribourg se

creusa.
De toute fagon, leur rivalite, qu'il

faut ramener ä de justes proportions -

Berne ne comptait que 3000 habitants

- ne masquait guere l'enjeu qui se

disputait ä un echelon superieur: les

Habsbourg seraient-ils les premiers,
depuis les Zähringen, ä pouvoir creer
un noyau d'un Etat compact sur le

Plateau suisse, ou est-ce que ce dessein

etait voue ä l'echec, soit contrecarre

par des imponderables, soit rendu vain

par l'opiniätrete des villes et des

campagnes, soit encore par l'influence
de la maison de Savoie?

En revanche, il faut bien admettre

que l'independance de Berne, ville
imperiale, profitant de la Situation
economique difficile de la petite et

moyenne noblesse, developpait discre-
tement sa puissance territoriale et

economique, malgre de.cruels revers
dus ä des incendies. Berne n'etait pas
seulement un adversaire politique,
mais il devenait de plus en plus un
concurrent serieux sur le plan economique.

Berne maniait avec art les

traites de combourgeoisie.
Survint alors une succession d'eve-

nements qui allaient profondement
bouleverser les donnees. D'abord, en

1297, il fut question de revoquer
Adolphe de Nassau et de le remplacer
par Albert, due d'Autriche, fils de

6 II s'agit d'une branehe cadette de la
maison de Savoie; ils sont tantöt mention-
nes sous le titre de sires, tantöt de comtes ou
de barons de Vaud. A l'extinction en 1349
de la lignee, les « dames de Vaud » heriterent
de l'apanage, qui revint finalement en 1359
ä la branehe ainee de Savoie, au prix de
16000011.

7 Donc un Habsbourg-Laufenbourg
ayant repris le titre des Kibourg.
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Rodolphe de Habsbourg, puis Adolphe

perit dans la bataille de Göllheim
le 2 juillet 1298 et, le 27, Albert
d'Autriche acceda ä la couronne. En
1307, la Situation entre Berne et
Fribourg empira, sans doute sous
l'effet des evenements qui secouaient

l'empire. Contre toute attente, les

hostilites furent evitees de justesse et,
le 7 avril, les deux villes proclamerent
vouloir vivre en paix. Le 1er mai 1308,
Albert fut assassine pres de
Windisch8. Profitant de la Situation per-
turbee, le sire Louis de Vaud menaga
Fribourg. Berne vint au secours de

Fribourg et poussa ses troupes avec
succes jusque dans la region de Moudon.

Un armistice fut signe ä fin 1308.

Berne, ä son tour, profita de la
confusion qui regnait pour renforcer
son Systeme d'alliances avec Soleure,
le Hasli et avec les barons de Ringgenberg

qui tenaient la rive droite du lac
de Brienz. Et ils tentaient de mettre la
main sur le monastere le plus important

de la region, celui d'Interlaken,
encore sous la dependance des
Habsbourg, mais egalement convoite par
les Obwaldiens.

Apres un bref intermede - le regne
d'Henri de Luxembourg ne dura que
cinq ans -, la lutte pour le pouvoir
reprit; Louis de Baviere et Frederic de

Habsbourg, un frere du due Leopold,
se disputerent la couronne royale.
Pendant ce temps, le due Leopold
s'employa ä reprendre le contröle sur
le Plateau suisse et sur la Suisse

centrale. Les Kibourg de la troisieme
maison (Habsbourg-Laufenbourg),

abandonnant la politique de sagesse

qui leur avait ete conseillee par Ulrich
de Thorberg, rejoignirent le camp de

Leopold. De surcroit, le comte Otto de

Strassberg, seigneur de Buren-sur-
l'Aar, chef d'une des cinq branches de

la maison de Neuchätel, en fit autant.
Leopold, decide ä mater une fois pour
toutes les petits Etats de Suisse
centrale, se langa dans l'aventure de

Morgarten (15 novembre 1315), tandis

qu'Otto de Strassberg faisait une
ineursion malheureuse dans le Pays
d'Obwald. L'effet de diversion fut nul.

Dans ce chasse-croise, un point
merite d'etre retenu, meme si, ä breve
echeance, il n'eut pas de lendemain: le

27 fevrier 1318, les villes de Berne, de

Fribourg, de Morat, de Bienne et de

Soleure signerent une alliance pour
cinq ans, garantissant la paix et la

protection des differentes parties entre
Moudon et Saint-Urban (ä la frontiere
actuelle des cantons de Berne et de

Lucerne). N'etait-ce pas une vision
d'avenir? En fait, derriere ce traite se

8 Albert d'Autriche fut assassine ä

l'instigation de son neveu, Jean le Parricide,
fils de Rodolphe, due de Souabe, qui avait
ete depouille par son oncle. Rudolf von
Wart et son beau-frere Rudolf von Balm
preterent main forte; Walther von Eschenbach,

egalement compromis, fut banni.
Rudolfvon Wart, saisi pres de Lyon, passa
sur la roue, tandis que Rudolfvon Balm se

refugia dans la chartreuse de Bäle. Le sort
de Jean le Parricide ne nous est pas connu
dans le detail; selon certaines sources, il
serait mort ä Pise en 1313. Cf. Bosl, Franz,
Hofmann, Biographisches Wörterbuch zur
deutschen Geschichte, Munich, 1974, t. II,
pp. 1338-1339.

560



cache une realite douloureuse: les

voies de Communications n'etaient
plus süres ä cause des rapines prati-
quees par les hobereaux plonges dans
lamisere9.

Mais le due Leopold, inlassable-

ment, essayait de detruire les nids de

resistance en Suisse. En avril 1318, il
engagea les Kibourg dans sa lutte
contre les Etats forestiers. Abandonnant

son projet en juillet pour
quelques mois, il se mit ä rassembler la
noblesse contre Berne et ces villes de

Bourgogne qui lui donnaient du fil ä

retordre. Desireux d'annihiler les
effets de cette alliance, il assiegea
subitement Soleure en septembre
1318. Ce siege dura plus de six
semaines. Les Bernois se rangerent
resolument du cöte des Soleurois en

envoyant un contingent de 400 hommes,

tandis que les Fribourgeois
furent obliges d'envoyer un contingent

pour assieger la ville... De toute
evidence, cette alliance du 27 fevrier
1318 battait de l'aile. En 1319,
Leopold, rappele en Autriche ä cause de

problemes de succession, ne put pro-
longer sa pression sur les villes et Etats
restes independants. Cependant, pour
contrecarrer la politique d'alliance des

Bernois, il nomma Hartmann de

Kibourg en qualite de gouverneur de

Fribourg. De plus, Fribourg racheta
des sires de Maggenberg le chäteau de
Gümmenen et le bac qui traversait la
Singine, fiefqu'ils tenaient de l'empire.
Mais les Maggenberg conserverent
leurs possessions ä l'ouest de Berne, ä

Bümpliz... A l'inverse, l'idee d'une

alliance entre Berne et les Waldstätten
se mit ä germer.

En 1322, la scene changea brusquement.

Les affaires de Frederic le Beau
avancerent au point que les Bernois
deeiderent de le reconnaitre comme
roi. Le 18 mars 1322, il confirma les

franchises des Bernois. Toutefois, son
bonheur fut de courte duree. Battu ä

Mühlheim en septembre 1322 par
Louis de Baviere, il fut fait prisonnier.
Mais, entre-temps, les choses se gäte-
rent sur le Plateau suisse. La maison de

Kibourg ne tenait plus qu'ä un fil: la

mere des deux heritiers, Hartmann et
Eberhard, fit scandale par sa eonduite;
avec son fils prefere, Hartmann, eile

contraignit son autre fils, Eberhard, ä

se destiner ä la carriere ecclesiastique,
la Situation oberee et les extravagances
d'Hartmann ne permettant pas un
partage des biens. Tandis qu'Elisabeth
et Hartmann etaient pro-Autrichiens,
Eberhard chercha des appuis aupres
de leurs adversaires, en particulier les

Bernois. Le chroniqueur Matthias de
Neuchätel pretend meme que Eberhard

devint bourgeois de Berne. Lors
d'une discussion orageuse tenue au
chäteau de Landshut pres d'Utzens-
torf, Eberhard fut ceinture et emmene
au chäteau de Rochefort, appartenant
au beau-pere de Hartmann, Rodolphe

9 Dans Kurt von Koppigen, Jeremias
Gotthelf nous donne une image d'une
precision inoui'e sur cette periode troublee.
Comme dans d'autres textes ä caractere
historique, Gotthelf se revele comme un
historien de premiere valeur.
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de Neuchätel. En octobre de la meme
annee, une rencontre eut lieu au
chäteau de Thoune. Insulte par
Hartmann, Eberhard se saisit de son epee et
blessa son frere qui fut defenestre,
semble-t-il par le baron Johannes von
Kien. A Thoune, la revolte gronda
aussitöt et Eberhard dut se retirer ä

Berthoud sous escorte bernoise. Les

consequences de ce meurtre furent
considerables. D'abord, Leopold
d'Autriche crut pouvoir s'emparer des

biens des Kibourg, puis Berne racheta
en 1323 la ville et la seigneurie de

Thoune, avec l'acquiescement du roi
Louis de Baviere. Le danger semblait
ecarte du cöte de Leopold. Puis les

Bernois retrocederent Thoune en ar-
riere-fief ä Eberhard; ä l'extinction de

ses descendants directs, Thoune devait
automatiquement revenir ä la ville de

Berne. En cette meme annee, Berne et
les Etats forestiers signerent leur
premier traite d'alliance. De surcroit,
Berne fit partie de l'alliance des villes
rhenanes de 1327 ä 1331.

La guerre de Gümmenen

Des 1324, les evenements se precipi-
terent dans la region de la Singine.

En 1310, le roi Henri VII avait cede

la forteresse de Laupen ä Othon Ier de

Grandson ä titre de gage; ce dernier la
ceda aux seigneurs de la Tour, des

Valaisans ayant des terres dans

l'Oberland; en 1324, profitant de la
Situation confuse dans l'empire secoue

par les divergences separant le pape et
Louis de Baviere, puis des circonstan¬

ces favorables sur le plan local, les

Bernois acquirent en catimini la forteresse

et la seigneurie de Laupen de

Perrot de la Tour qui regut 3000 livres
en contrepartie.

En 1330, Frederic le Beau etant
decede, Louis de Baviere se rapprocha
de la maison d'Autriche. Eberhard de

Kibourg, se sentant ä nouveau
menace, se rapprocha des Habsbourg, de

crainte de perdre son heritage, et il
obtint non seulement le pardon, mais

on lui garantit ses possessions. Berne

comprit aussitöt qu'il etait en train de

faire volte-face et l'on ne fut guere
etonne de le voir devenir combour-
geois de Fribourg en mai 1331.

L'affaire se corsa lorsque des bail-
leurs de fonds bourgeois de Berne, les

Guttueri, originaires d'Asti, mirent la
main sur le chäteau de Mülenen, ä

l'entree de la seigneurie de Frutigen,
appartenant aux seigneurs de la Tour.
Comme les barons de Weissenburg
figuraient parmi leurs debiteurs, les la
Tour grouperent autour d'eux les

Weissenburg, le comte de Gruyere et
la ville de Fribourg. Lorsque les

Fribourgeois vinrent renforcer les

assiegeants de Mülenen, Berne inter-
vint et mit ses adversaires en deroute.
Ce fut le debut des hostilites entre
Berne et Fribourg.

Fribourg put reunir autour d'elle les

sires de Vaud, les comtes de Neuchätel,

de Valangin et de Kibourg et le
Chevalier Jordan de Burgistein, tandis

que Berne put compter sur le soutien
de Soleure, de Bienne et de Morat, du
baron Othon de Grandson, du comte
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Pierre d'Aarberg; en outre, Berne
obtint des signes de bienveillance des

comtes de Savoie et de l'eveque de

Bäle. II s'ensuivit une guerre confuse,
sans vainqueur, mais les depredations
furent considerables.

Aymon de Savoie reussit ä arranger
un traite de paix entre le comte de

Gruyere et les Bernois. En revanche,
c'est sous la houlette d'Agnes d'Autriche,

veuve d'Albert, assassine en 1308,
et abbesse de Königsfelden, que
Fribourg et Berne cesserent leurs
hostilites en fevrier 1333. L'on ne
saurait assez relever le röle considerable

que joua Agnes d'Autriche.
Mediatrice-nee, eile calma les esprits
jusqu'ä sa mort, survenue en 1364;
gräce ä sa politique clairvoyante, eile
sut donner ä la maison de Habsbourg
ce qui lui avait manque le plus depuis
la mort de Rodolphe de Habsbourg en
1291, la continuite. Elle joua un röle
aussi eminent en Suisse Orientale qu'en
Suisse occidentale.

Mais il faut se rendre ä fevidence,
cette epreuve de force n'etait que le

premier acte d'une tragedie. Agnes
d'Autriche, consciente du danger,
imposa la paix; les litiges devaient etre
regles par des arbiträges; cette paix
comprenait tout le Plateau suisse, du
lac de Constance au Leman. Berne
donna son aecord.

Berne profita de cette periode de

remission pour en finir avec les

seigneurs de Weissenburg et pour assurer
leurs liens avec les Waldstätten. A cet
effet, il fallait controler le col du
Brunig et ses voies d'aeces. En raison

de leurs possessions, les seigneurs de

Weissenburg tenaient le Simmental en
bien propre de Wimmis ä Zweisimmen,

le Hasli ä titre de gage de l'empire
depuis 1310, les chäteaux d'Oberho-
fen, d'Unterseen, de Balm et d'Un-
spunnen ä titre de gage des
Autrichiens depuis 1318, pour etre assures
de leur aide contre les Waldstätten; ils
etaient, du moins theoriquement, tres

puissants; mais leur endettement les

rendait vulnerables. Non seulement ils
furent obliges de se separer de leurs
biens mais, en 1324, ils durent faire
face ä un soulevement des gens du
Hasli. Les Bernois, par trop engages
ailleurs, ne purent venir au secours des

montagnards; mais ce n'etait que
partie remise.

En 1332, Berne reussit ä reconcilier
les Obwaldiens avec le monastere
d'Interlaken en conflit depuis 1315.

Puis, au printemps 1334, les Bernois

prirent le pretexte de l'endettement des

Weissenburg aupres des bailleurs de

fonds bernois pour mettre les Weissenburg

hors d'etat de nuire. Le 13 avril,
ils garantirent aux bourgeois de

Thoune toutes leurs franchises; le
18 avril 1334, Johann II de Bubenberg
prit en gage la seigneurie de Spiez

appartenant aux Strättligen, qu'il
racheta par la suite en 1338; enfin, les

Bernois prirent d'assaut le chäteau de

Wimmis; ils auraient par la suite pris
Unspunnen et libere les paysans du
Hasli, emprisonnes quelques annees

auparavant, selon le chroniqueur
Justinger. Les seigneurs de Weissenburg
furent menages sur le plan financier;
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en revanche, ils furent neutralises
du point de vue militaire. Les gens du
Hasli, depuis longtemps en bons
termes avec les Bernois, leur dernier
traite de combourgeoisie datant de

1308, les accueillirent ä bras ouverts:
pour une modeste redevance de 50

livres - qui subsista teile quelle jusqu'en
1798 -, ils devinrent des bourgeois
forains avec des Privileges considerables

et avec une large autonomie, leur
laissant le pouvoir d'elire, parmi les

leurs, leur propre Ammann.
Restait le monastere d'Interlaken,

dont la politique opportuniste creait
un foyer d'incertitude dans l'Oberland.

Endette, mais toujours avide
d'etendre ses possessions, Berne lui
permit de s'enrichir au detriment des

Weissenburg en lui faisant ceder la
seigneurie de Weissenau. Cette politique

de tractations allait porter ses

fruits; Interlaken fut progressivement
neutralise et les deux derniers
representants de la maison de Weissenburg,
doues d'un sens politique meritant
d'etre releve, jouerent carrement la
carte bernoise et devinrent bourgeois
de Berne; leur oncle les suivit ä

contre-gre, mais garda rancune ä cette
ville qui avait precipite la ruine de sa
famille.

Le comte de Buchegg, qui s'etait
depuis longtemps retire ä Berne dans
la maison de l'Ordre teutonique,
devint egalement bourgeois, en

promettant de soutenir les Bernois
avec ses chäteaux de Buchegg,
Balmegg et Signau. Thüring de
Brandis en fit de meme, en mettant

sa seigneurie de Simmenegg ä

disposition en cas de danger, ce qui
bloqua serieusement les pretentions
des comtes de Gruyere qui tentaient
de s'etendre dans l'Oberland.

Seul probleme non elucide, l'attitude

du comte Rodolphe III de Nidau,
qui possedait des terres s'etendant

d'Oltigen au Hauenstein, qui etait
dans les meilleurs termes avec la
maison d'Autriche et qui etait appre-
cie ä la cour d'Angleterre. Cela ne

l'empechait pas de s'entendre fort bien

avec les Bernois. Ses pretentions
territoriales sur le Seeland n'etaient

pas encore ressenties ä Berne comme
une menace. Point ä relever, il fit en
sorte que ses deux fils fussent admis

comme bourgeois forains de Berne en
1336. Rodolphe d'Erlach, un ministe-
rial des comtes de Nidau, apprecie de

part et d'autre, leur fut adjoint comme
tuteur. Mais la position de Rodolphe
de Nidau restait ambigue.

C'est dans ce contexte qu'allait se

jouer le drame de Laupen. La noblesse
serait-elle en mesure de se liberer de

l'emprise toujours plus grande des

villes, notamment Berne? Pourrait-
elle se maintenir dans une certaine
autonomie ou serait-elle ä la merci des

grands, en particulier des Habsbourg?
Et quel avenir subsistait pour ces

dynastes pas suffisamment forts pour
resister aux caprices des grands, mais

incapables de reduire ä eux seuls

l'essor des villes, en l'occurrence
Fribourg et Berne qui luttaient visible-
ment pour s'assurer l'hegemonie en
Suisse occidentale?
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Manifestement, Berne representait
l'obstacle principal; une defaite face ä

cette ville qui avait evite tous les ecueüs

depuis un demi-siecle, voire davantage,

et qui resistait effrontement ä

toutes les menaces, d'oü qu'elles
vinssent, signifiait la fin d'un reve,
voire d'un monde. Soit la feodalite
parvenait ä recreer des structures
solides, la preservant de la guerre
d'usure - dans les deux sens du terme

- menee par la cite de l'Aar, soit eile
devait ceder le pas. Une lutte ä mort
s'engageait.

Fribourg avait ä sa tete, depuis de

nombreuses annees, Jean de Maggenberg,

entierement voue aux
Habsbourg. Tout en se tenant en reserve, les

Habsbourg agirent en sous-main pour
attiser la haine de la noblesse, des

Fribourgeois, en attendant de s'arro-
ger la part du lion. Selon Justinger, ce

fut Jordan de Burgistein qui tissa les

fils de la conspiration contre Berne. Le
comte de Gruyere et Pierre de la Tour,
qui visaient des regions de l'Oberland,
le sire Louis II de Vaud, dont le pere
s'etait detache de Berne en 1298,

Eberhard de Kibourg, le baron de

Montenach, revant d'une vengeance
apres la defaite que son aieul avait
subie contre Berne en 1298, puis
plusieurs membres de la maison de

Neuchätel, parmi eux Pierre d'Aarberg,

Imer de Strassberg et Rodolphe
de Neuchätel; ä la suite des pressions
exercees par le reste de sa famille,
Rodolphe de Nidau changea de camp,
mais sans le moindre enthousiasme.
En outre, les eveques de Lausanne,

Jean de Rossillon, et de Bäle, Burkhard

Senn de Münsingen, dont la
famille s'etait toujours opposee ä la
ville de Berne. Enfin l'empereur, Louis
de Baviere, qui n'avait jamais ete

reconnu par Berne, non seulement se

joignit aux adversaires de Berne, mais
nomma le plus fougueux de ses

ennemis, Gerard de Valangin, recteur
de Bourgogne en lui ordonnant de se

faire verser 300 marcs d'impöts d'em-
pire par la force en attaquant Berne et
Soleure.

Averti par le procede grassier de

l'empereur, Berne se tint sur ses

gardes, bien que la coalition de la
noblesse avec Fribourg ne füt pas
mesuree dans toute sa grandeur.
Berne, affaiblie par ses differentes
actions guerrieres et par toutes ses

acquisitions, tenta d'eviter le pire et
s'engagea dans une politique d'apaisement

en accordant divers avantages ä

plusieurs de ses adversaires lors d'une
reunion de conciliation qui eut lieu ä

Neuenegg le 25 avril 1338. Seul Gerard
de Valangin resta les mains vides.

Encore en fevrier 1339, Aymon de
Savoie tenta de retenir les comtes de

Suisse romande et proposa un arbi-
trage. Tandis que Bienne et Morat
furent neutralises, les uns par leur
suzerain, l'eveque de Bäle, les autres

par le parti fribourgeois qui s'opposait
ä toute alliance avec Berne, l'empereur
et l'Autriche s'afficherent en soute-
nant manifestement les ennemis de
Berne. Au printemps 1339, la guerre
contre Berne fut decidee. Les des

etaient jetes.
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A Berne meme, Jean de Bubenberg,
qui avait oeuvre avec habilete ä renforcer

la position de sa ville, dut defendre
facquis, au risque de voir l'avenir de la
cite de l'Aar ruine. A ses cötes se

trouva un pretre de l'Ordre teutoni-
que, Diebold Baselwind, predicateur
puissant et inspire, qui avait un
pouvoir charismatique considerable
sur les foules10. Berne se mit ä

compter ses allies. Les comtes de
Savoie se tinrent hors du conflit. Les
monasteres de Münchenbuchsee et
d'Interlaken se rangerent du cöte
d'Eberhard de Kibourg. Morat decida
de soutenir Berne, mais cela lui fut
interdit par le comte de Savoie, en
depit de quoi ils soutinrent en secret la
cite de l'Aar. Bienne en fut empechee

par l'eveque de Bäle, et Soleure,
totalement encerclee par les ennemis
de Berne, ne put apporter son soutien,
mais envoya des messages d'encoura-
gement. Berne etait encerclee de trois
cötes. Restait une voie ouverte en
direction de l'Oberland. Mais les

bourgeois forains et, parmi eux, les

jeunes seigneurs de Weissenburg reste-
rent inebranlables. Cependant, ä

l'ouest, Bümpliz appartenait aux
Maggenberg et, au sud, les Montenach
pouvaient controler le trafic ä Belp.
Une question se posait: est-ce que les

Bernois iraient seuls au combat?

La guerre de Laupen

Dans cette Situation guere rejouis-
sante, Berne regut l'assurance que les

Etats forestiers feraient cause com¬

mune avec eux; cela etait d'autant plus
dans leur propre interet qu'il s'agissait
de lutter contre un ennemi commun,
l'Autriche qui, en coulisse, menait le

jeu.
A Päques 1339, Gerard de Valangin

prit le pretexte que les Bernois refu-
saient de payer les impöts imperiaux
pour ouvrir les hostilites. Aarberg lui
servit de base pour ses entreprises
guerrieres qui se resumerent ä des

pillages et ä des destructions. Le
16 mai, Berne assiegea Aarberg en
vain. Les autres coalises considererent
ce siege comme un casus belli et se

distancerent officiellement de Berne.
Par bonheur, les Bernois veillaient; ils

reconnurent tres tot que fobjeetif reel
de leurs adversaires etait Laupen.

Jean de Bubenberg, fils de l'avoyer,
devint commandant de la place forte.
Sa garnison de 400 hommes, qui
representait le quart des forces bernoises,
fut par la suite encore renforcee de

200 hommes recrutes dans les baillia-
ges, et par l'apport d'engins de siege.

Le 10 juin, l'ennemi se presenta
devant Laupen avec 6 ä 8000 hommes.
Les Fribourgeois, sous la eonduite de

l'avoyer Jean de Maggenberg, repre-
senterent la masse des fantassins,
tandis que le comte de Nidau vint avec

un contingent de 140 Chevaliers, venus
en partie d'Alsace et de Souabe,

auxquels s'ajouterent les contingents
des comtes de Neuchätel, de Jean de

10 Cf. DHBS, tome II, p. 7, ainsi que la
bibliographie, en particulier FRB et Feller,
Geschichte Berns, t.
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Vaud, fils unique du sire Louis, les

comtes de Gruyere, d'Aarberg et de

Valangin, sans oublier de nombreux
seigneurs qui se joignirent aux dynastes,

persuades que la bataille allait leur

permettre de mettre en pieces la ville de

Berne. Une partie de ces troupes
assiegea Laupen qui fut serieusement
atteinte par des projectiles de toute
espece, des boulets et des fleches
enflammees. La forteresse, trop elevee

pour les engins de l'epoque, resta hors
d'atteinte. La petite ville de Laupen,
encerclee de toutes parts, n'etait pas en

mesure de maintenir le moindre contact

avec l'exterieur. Animes par une
volonte de fer, les assieges resisterent
aux 1200 boulets et ä toutes les

tentatives d'assaut. Ainsi Laupen pre-
figura le siege de Morat oü, 137 ans

plus tard, Adrien de Bubenberg allait
tenir tete ä Charles le Temeraire...

Pendant ce temps, le gros de l'armee
des coalises etablit son camp ä une
demi-heure de Laupen, sur le plateau
de Wyden, au nord-est de Laupen. Le
Wydenfeld se trouvait separe de la
lisiere du Forst et du Bramberg par
une declivite plus ou moins severe
selon les endroits. Mais les coalises
s'etaient rassembles trop precipitam-
ment.

A fest, dans la partie alemanique,
les preparatifs n'etaient pas aussi

avances; le comte Eberhard de
Kibourg guerroyait de fagon desordon-
nee ä fest de Berne et les baillis des

Habsbourg etaient encore en train de

rassembler leurs forces, les dues d'Autriche

ayant trop tarde ä se joindre aux

coalises. Une attaque de Berne sur
deux fronts, simultanee, eüt pu signi-
fier l'aneantissement de la cite de

l'Aar. De ce fait, les Bernois preeipite-
rent les choses. Des messagers furent
envoyes un peu partout...

Finalement, la ville de Berne reunit
une force de 1200 hommes, les

Waldstätten envoyerent environ 750 hommes,

tandis que le Hasli et le Simmen-
tal, sous la eonduite de Jean de

Weissenburg, envoyerent egalement
des forces estimees ä 750 hommes.

Mais, ä la difference des 1200 Bernois
et des renforts, en tout 3000 hommes-
des campagnards et des bourgeois
forains -, les contingents provenant des

Etats forestiers et de l'Oberland etaient
des guerriers professionnels, de bril-
lants combattants ayant appris ä se

battre en Italie contre des Chevaliers,
maniant la hallebarde avec une efficacite

inouie. Enfin, Soleure arma et

envoya 18 Chevaliers.
Les renforts se reunirent le 20 juin ä

Muri pres de Berne; ä dessein, on ne
les fit pas penetrer dans la ville, car le

moral de la population, consciente de

la gravite de l'heure, craignant le pire,
volait bas. Mais l'avoyer de Bubenberg

et le eure Diebold Baselwind
resterent inebranlables.

Baselwind exerga en cette action une
influence considerable sur les habitants

de Berne en tonnant contre les

laches et en affirmant qu'il valait
mieux perdre son corps que son äme.

Qui etait le commandant des troupes

bernoises et alliees avangant vers
Laupen? Nous ne le saurons jamais
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avec certitude. Le chroniqueur du
Conflictus Laupensis nous affirme que
ce fut l'hostie, le corps du Christ, que
Diebold Baselwind amena ä la tete du
combat. Ce chroniqueur affirme en
outre que l'entree en scene de Rodolphe

d'Erlach date de 1340, dirigeant
les actions devant Fribourg. Justinger,
qui redigea sa chronique 80 ans apres
les evenements, pretend que ce fut
Rodolphe d'Erlach qui commanda ä

Laupen. Cela signifierait que tout en
etant ministerial du comte de Nidau, il
eüt ete expressement autorise par son
suzerain ä diriger les troupes des

Bernois et de leurs allies, un geste de

grandeur qui n'est pas ä exclure.

Toujours est-il que Rodolphe d'Erlach
devint bourgeois de Berne seulement

apres Laupen, c'est-ä-dire apres la
mort de son suzerain. Ou a-t-il ete

renvoye par ses maitres? Numquam
fuit scita veritas11.

Le temps pressait. Dejä on annonga
que 4000 Autrichiens s'etaient mis en
marche en Argovie. Ce fut la raison

pour laquelle l'avoyer de Bubenberg ne

put se rendre ä Laupen. II devait faire
face ä la menace venant de fest et rester
ä Berne. Le 21 juin, les forces bernoises
se mirent en marche et traverserent la
foret du Forst. Environ 6000 hommes

portaient comme signe de reconnaissance

une croix blanche sur leur
poitrine. Lorsqu'ils deboucherent du
Forst, au Bramberg - oü se trouve le

monument-, ils virent au sud-ouest, en
aval, le camp de la coalition, separe de
la ville de Laupen par une foret. Les

troupes bernoises et alliees, apres une

messe dite par Baselwind, se dispose-
rent de la fagon suivante:

A gauche, en face de la cavalerie
adverse, les professionnels des
Waldstätten et de l'Oberland; ä droite, les

troupes bernoises renforeees face aux
fantassins adverses, en particulier les

Fribourgeois de la ville.
Baselwind, selon certaines sources,

se serait meme aventure, le sacrement
ä la main, jusque dans les lignes
adverses oü il aurait ete quelque peu
moleste. Le combat commenga ä

l'heure des vepres. Les forces bernoises

beneficiaient d'un avantage
considerable, puisqu'elles oecupaient des

positions dominant celles des assaillants.

Tout d'abord, la cavalerie
adverse se preeipita sur l'aile gauche
formee des allies des Bernois qui
subirent un choc terrible. En raison de

leur metier, ils resisterent, en depit de

leurs pertes, puis ils fixerent leur
adversaire: les hallebardes firent leur
oeuvre. A droite, devant la masse des

assaillants qui gravissaient la pente
teile une maree, certains fantassins,

ranges ä farriere, se retirerent vers la

lisiere du Forst toute proche, ce qui
leur valut par la suite maints quolibets.
En revanche, les premieres lignes,
mieux ä meme de juger de la Situation,
resisterent, puis repousserent leurs
adversaires au bas de la pente; ces

derniers s'eparpillerent, puis finirent

11 Remarque du juriste Jean Le Coq au
sujet du jugement de Dieu dans faffaire Le
Gris-Carrouge, affaire relatee par Frois-
sart.
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par s'enfuir. Pendant ce temps, la
cavalerie ne cedait pas, malgre les

pertes subies; mais, se voyant attaquee
ä revers et dans le flanc par les

fantassins bernois, puis repoussee vers
les rives de la Singine, oü la declivite lui
etait particulierement defavorable, la
noblesse ne put resister.

La bataille de Laupen dura environ
deux heures. La coalition de la noblesse
et de Fribourg laissa 1500 hommes sur
le terrain, dont 80 representants de la
noblesse. Parmi les morts, on deplora le

comte Rodolphe III de Nidau, l'avoyer
de Fribourg, Jean de Maggenberg,
Gerard de Valangin, äge de 22 ans, et

surtout le sire Jean de Vaud, dernier de

sa lignee12. De plus tomberent un
comte de Fürstenberg, Gerard d'Esta-

vayer; le banneret Füllisdorf gisait
parmi 14 membres de sa famille.

Mais la guerre etait loin d'etre finie.
Evitant desormais la bataille rangee,
l'on se mit ä affaiblir Berne par tous les

moyens. Un blocus economique fut
rigoureusement applique; de plus, on
se langa dans une serie de guets-apens
et d'escarmouches, l'on s'adonna au
pillage et ä des depredations de toute
espece. Berne put s'approvisionner
gräce ä la place forte de Spiez d'oü
partaient des convois en direction de

Berne, places sous de puissantes escor-
tes. Malgre des gestes d'apaisement
des Bernois, rien n'y fit. Berne resta
isolee, ses allies ayant du se plier aux
ordres de leurs suzerains.

Malgre leurs difficultes, les Bernois
se ressaisirent et, au printemps de

1340, ils frapperent un premier coup.

La place forte de Huttwil, appartenant
ä Eberhard de Kibourg, fut la proie des

flammes; puis, subrepticement, un
contingent de Bernois, sous la
eonduite de Rodolphe d'Erlach, se glissa
nuitamment le 24 avril 1340 devant les

portes de Fribourg, fit un simulacre
d'attaque et attira les Fribourgeois
dans une embuscade qui valut ä ces
derniers de lourdes pertes, compara-
bles ä celles de Laupen. Le faubourg au
bord de la Sarine fut incendie. Deux
jours apres, nouvelle attaque bernoise,
mais cette fois les Fribourgeois reste-
rent ä l'interieur de leurs murailles.
Neanmoins, le faubourg du Gotteron
fut incendie ä son tour. En mai, les

Bernois firent une sortie en Haute-
Argovie, dans les terres du comte
Eberhard et firent une razzia systema-
tique. Signau, Langnau, Berthoud et

Langenthai en souffrirent. Pendant

que le gros des forces bernoises mettait
ä sac les terres des Kibourg, le Chevalier

Burkard d'Ellerbach, place ä la tete
des Fribourgeois par l'Autriche, ras-
sembla ses troupes et vint s'installer
devant les portes de Berne. Pourtant
demunie, la cite de l'Aar livra une teile
resistance au Sulgenbach qu'Ellerbach
renonga ä poursuivre son entreprise et
se retira. Enfin, les Bernois raserent le
10 mai le chäteau de Jordan de Burgis-
tein que l'on disait etre l'instigateur de

12 Son pere, inconsolable de cette mort,
ne fit jamais la paix avec les Bernois. II
deceda en 1349.
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la coalition de la noblesse et de

Fribourg contre Berne13.

Non seulement le blocus economique

n'eut pas le succes escompte, mais
manifestement Berne avait profite de

ses exploits militaires et renforce sa

position.
Cette fois, ce furent ses adversaires

qui se laisserent gagner par la lassitude.

Neuf mois de petite guerre
suivirent la bataille de Laupen, sans
influencer toutefois le cours de
l'histoire. Depuis l'ete 1340, des tractations
se succederent jusqu'au 1 "juillet 1345,
ramenant peu ä peu la paix dans le

pays. Berne avait pu, gräce ä des

negociations subtiles, etendre son
contröle sur certaines parties de l'Oberland,

prendre pied dans le Seeland et
renforcer ses positions ä l'ouest et au
nord de la ville. Ce n'etait peut-etre pas
spectaculaire, mais le temps travaillait
desormais pour la cite de l'Aar. Les des

etaient jetes. Differentes maisons
etaient desormais condamnees soit ä

disparaitre soit ä etre boutees hors du
territoire suisse. Le Systeme feodal
etait en voie d'erosion, un des phenomenes

qui distingue le Plateau suisse

du reste de l'Europe14. Quant aux
Habsbourg et ä la maison de Savoie,
toute chance de pouvoir exercer une
hegemonie en Suisse occidentale etait
en train de s'evanouir ä tout jamais.
Desormais, la cite de l'Aar etait en
mesure de creer un Etat.

A premiere vue, Laupen fut une
victoire ä la Pyrrhus, un succes
ephemere, sans suite; en realite, Laupen
marque un point de rupture. L'equili¬

bre politique se deplace insensible-
ment en faveur des Confederes qui
formeront le noyau de 1'Ancienne
Confederation au XIVe siecle.

Bien que l'avenir s'annongät difficile,

Berne allait marquer de son sceau
la formation du territoire en Suisse

romande. Deux siecles plus tard, les

Bernois se trouveront ä Coppet, ä

proximite de Geneve. Alors, l'hegemonie

en Bourgogne (transjurane),
recherchee par les Zähringen, contes-
tee par la Savoie, mise en question par
les Kibourg, puis par les Habsbourg,
revint ä cette ville imperiale, imme-
diate depuis 1220 et qui avait su rester
libre. La guerre de Laupen est une
pierre angulaire de l'histoire suisse.

Un lien existe desormais entre les

petits Etats au pied du Gothard et

Berne, une consolidation se dessine ä

l'ouest; Neuchätel a interet ä ne pas se

montrer hostile avec cet Etat en

gestation, ni les comtes, ni les
habitants. Ils montreront d'ailleurs, au

cours des siecles, une lucidite prodi-

13 Jordan von Burgistein serait un
representant d'une ligne collaterale des barons
de Thoune, dont le dernier representant
connu est Henri III de Thoune, eveque de
Bäle entre 1216 et 1238. Cf. Helvetia sacra,
t. Abt. I, Bd. 1, p. 176-177.

14 La Situation au nord de Bäle est

caracteristique ä cet egard. Mulhouse,
alliee de Berne et de Soleure en 1467, dut
faire appel aux Confederes, en 1468,
tellement eile etait menacee par la noblesse
locale. Ce fut un des prodromes des guerres
de Bourgogne. A cette epoque tardive, la
structure feodale etait encore solide en
Haute-Alsace, alors qu'elle s'etait ecroulee
en Suisse au cours du XIIP siecle.
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gieuse, traversant toutes les tourmen-
tes avec beaucoup de bonheur. Et, ä

Geneve, on commence ä se rendre

compte qu'un phenomene nouveau est

en train de bouleverser les donnees. Ce

processus mettra plusieurs siecles

avant de porter ses fruits, la Constitution

progressive de la Suisse romande
teile qu'elle existe depuis 1815, voire
1848.

D'un autre cöte, Laupen est le
premier signe du recul des Habsbourg,
une evolution qui s'achevera, ä quelques

exceptions pres, en 149915.

L'alliance des deux principales villes
du Plateau, Zürich et Berne, avec ces
Etats montagnards leur vaudra ce credit

d'invincibilite auquel seuls Marignan,

en 1515, et farrivee des Frangais,
en 1798, mirent un terme. Dans cette
premiere moitie du XIVe siecle, Berne
est incontestablement l'Etat le plus
dynamique de la future Confederation.

II s'agit donc d'un tournant; il est

regrettable qu'il n'ait pas ete ressenti

comme tel par de nombreux historiens.

Dans un contexte historique plus
large, Laupen represente un fait d'armes

exceptionnel au XIV siecle: avec
la bataille de Courtrai en 1302, c'est la
seule bataille - jusqu'ä Sempach en
1386 - oü une coalition d'une ville et
de campagnards mit en deroute une
armee oü la noblesse representait le fer
de lance. A cet egard egalement, il
s'agit d'un tournant.

Nous ne saurions clore cette page
d'histoire sans nous pencher sur le sort

de la ville de Fribourg. A notre humble
avis, le sort de Fribourg s'est joue
lorsqu'elle fut cedee ä vil prix ä

Rodolphe de Habsbourg en 1277. De
surcroit, eile souffrit du fait que les

tenants du pouvoir, en particulier les

Maggenberg, crurent que les Habsbourg

etaient de bonne foi. Or, une
seule idee les animait, leur propre
interet.

Enfin, trahis par leurs sentiments,
les Fribourgeois ne surent pas discer-

ner assez tot que les interets de la ville
etaient incompatibles avec ceux des

dynastes, voire avec ceux de la
noblesse en general. Ils ont ete fideles ä
des gens qui ne manquaient certes pas
de bravoure sur le champ de bataille,
mais qui etaient imprevisibles dans
leur action politique, des malheureux
aveugles par l'orgueil, l'opportunisme
et le manque de realisme. Mais loin de

nous le prejuge de condamner la
noblesse in globo. Si Berne depouilla
de grands et petits seigneurs en com-
mettant des injustices, les Habsbourg,
par leur deloyaute, conduisirent de

nombreux dynastes, tels que les

Kibourg et d'autres seigneurs, ä la ruine.
La plus simple equite reclame que
nous rendions justice ä une partie de la
noblesse qui se mit au service des

premiers Confederes, les Attinghau-
sen ä Uri, les Bubenberg, les comtes de

15 A l'exception de quelques terres en
Suisse Orientale, les Habsbourg detinrent le
Fricktal jusqu'en 1802. Apres un bref
intermede francais, celui-ci fut integre au
canton d'Argovie en 1803.
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Buchegg et les derniers barons de
Weissenburg ä Berne. Le manicheisme
pratique jadis n'est plus de saison.

S'il y a une legon ä tirer de Laupen,
c'est bien le fait que, dans des periodes
de grande mutation et face ä la
menace, il n'y a que la fermete qui paie.

A.B.
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